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SGEÏES-NOUS ENPAYS CIVILISÉ? 

+<»*-+éSi 4^SS»M &*4iS 
Nous mm* recennaueons comme notre Sou-

reratn Seigneur et Maître et comme Chef 
tu/trime et la Patrie française 

LA JOURNÉE 
An Conseil des ministre* de oe 

matin, il a été décidé que, outre la primo 
de 85 OOO franoa, promit* pour l'ar
restation dea Humbart, 15 000 franoa 
••raient envoyée à la polioe ea pa

ns. Pelletan, malgré l'insistance de* 
jonrnaux, ne donne aucune explica
tion nouvelle de l'affaire Tisaiar. Il ae 
contenu de supprimer eee réoeptiona 
eu Jour de l'An. 

ht. Rou vier lee supprime aussi. 
X. 

X a o o r e une d e m a n d e d e c r é d i t s 
s u p p l é m e n t a i r e s qui porte l e déf ic i t 
de P e n n é e à M 2 m i l l i o n s . 

X 
L e * C o m p a g n i e s d 'armateurs re

n o n c e n t 4 l eurs p o u r s u i t e s contre l e s 
tnserite m a r i t i m e s g r é v i s t e s m o y e n 
nant d e s c o n c e s s i o n s qni l e u r s o n t 
faites à e l l e s - m ê m e s par l'Etat. 

L e confl i t est t e r m i n é . 
X 

IL Ro l land d é p o s e r a , d é s la r e n t r é e , 

R n o u v e a u rapport sur la r é d u o u o a 
»ux ans d u a^rrioe mi l i ta i re . 

CXBVftjnZDC — An-Waroo , ht s i t u a -
«em «m Sul tan para i t a g g r a v é * . H 
aurai t o h e r c n é à sort ir de F o i ; m a i s 
il s u r s i t é t é r e p o u s s é . — A n V e n e 
zue la , l ' A n g l e t e r r e e t l ' A l l e m a g n e 
ont la i t c o n n a î t r e c l a i r e m e n t l e n r s 
r é c l a m a t i o n s . L e s i n s u r g é e o n t repr ia 
In c a m p a g n e c o n t r e l e p r é s i d e n t Cas 
tro. 

ÉTBCMES DES PETITS 
Album des Enfants %%*??& 

ta-*» de 1M pejre», beau papier, tirage en 12cou
leurs. »• mille. 
Broché, osuv. alêne. 8 fr.; port. 0 tr. 90. Relié. 

percaline Meue. fers argent 4fr.. tranches dorées 
t fr. M; port, aa eoUs de 3 kilos. 
., ** OSt* *«•'••*» auttn* oa 4'srUetss, le pat» 
BnmortaUqoe. et « petite dauini oa portralte. 

Histoire Sainte illustrée. — 
• On soi in-4* de 120 tableaux en chromo avec 
texte au rerso. 
OMIT, gaufrée. 0 fr. 76 ; port. 0 fr. 90. Car 

tons* roafé, or. 1 fr. 60 ; port. 0 fr. 80. 
CM ta»,as— prastalaent paru»! la mellleare Impree-

Moa M paraetteat aax eafanu d'apprendre m S» 
£•*•*>. osasse ea s* jouant, i biatstre de saapM ae Alphabet illustré des enfant* et premier** lectures — On TOI. 

lauio, ia-a-de 64 para avec nombreuses 
enrres ea couleurs et 96 pages illustrées 

Belle 1 fr. 00; port, 0 fr. 50. 
autre l'alphacat H m t eolorlé. U nnssérataoe. Us 

avals bes. La peactaauoa «t acceata. 1M persan. 1M 
•aaalSrai «Misa» da tempe, de rertthnieUque, le 
tr** tatncMM dlnurM. de tratu. de eealêar». oa 
treareiasiri te* lectures à la portée d« enfanta, da 
• illli. saSeas. ai U» premier** prierM k Uar ap-

sreoajae teu 

MW^M. . . . . . pniuran* p n v n i a tmmr ap-
Dan* aaa second* parti* très attrayant*, le 
dessinateur Le mol a aa reunir *n M parai 

leaa l*a aaa» da dictionnaire, misai fini et de IssteesTBpeï» 

6, HUI CAYARD. PARIS, VIII* 

INFORMATIONS 
DU SOIR 

- — — — 
LES HUMBERT 

t * «aaotUe Humbert a été conduite ee matin 
an serrlce anthropométrique où M. Bertillon s 
arussdè S la raensurauon et S I* photographie 
Ses iaeatnes. Frédéric. Mans. Emile, ont posé 
devant l'objectif sans protastation. 

Humain a plaisante Quant a Thérèse, elle 
Basât fâchée st s menace n « M If. Bertittoa. 

M. le bitonniér a désigné M» Chenu peut 
défendre Maria Daurignac. M» Henri Robert, 
choisi ser Emile Daurignac, est allé cette après-
taidi Tisitar soo client a la Conciergerie. 

bec autres inculpés n'ont pas encore désigné 

Opininn de 11. Bennion 
M. Hennion a communiqué ainsi ses irapresv 

sions sur la famille Humbert : 
— Thérèse Humbert m a fait l'effet d'une 

femme très forte et ce que l'on a dit à ce sujet 
ae ÉspsBss en rien la vérité ; elle est inooates-
lablenient le pivot de l'affaire et je suis con
vaincu qu'elle confondra ses accusateurs: pen
sant toat le temps que J'ai passe avec la famille, 
elle on a été le porte-parole et tous s'empres
saient dé renchérir sur ses paroles. 

Au moment de limiter la prison de Madrid. 
elle m'a demande la permission d'embrasser 
son mari, et comme je refusais, conformément 
S mes Instruction.» qui ne me permettaient pas 
de laisser communiquer les accusés, elle s'est 
emporte* et m'a apostrophe violemment. Unis
sant par me dire que plus jamais elle ne 
m'adresserait la uaïu'e. 

Cette bouderie, bien féminine, n'a pas été 

Lorsqu'on peuple perd sa vigueur 
morale, ee qu'on peut lui faire subir 
dépasse toute vraisemblance, da puis
sance d'esclavage est pour ainsi dire 
sans limites. 

La sainte liturgie nous retraçait di
manche le monstrueux geste d'Hérode 
faisant périr, dans le périmètre de Beth
léem, tous les enfants âgés de moins de 
deux ans, afin d'atteindre le Christ dont 
oa lui avait annoncé la naissance. Hérode 
resta roi. 

Aujourd'hui encore, dans certains pays 
orientaux, un signe du souverain suffit 
pour faire massacrer sans autre forme 
de procès des populations entières. Qui
conque est mandé au palais y pénètre en 
tremblant, car il ignore s'il en sortira 
vivant Les populations ea ont pris leur 
parti. 

L'histoire de la décadence romaine fut 
de même tout ensanglantée. Lorsqu'un 
Néron ou un Garacalla — et Dieu sait s'il 
y eut des empereurs de cette trempe! — 
envoyait i un patricien l'ordre de céder 
la place, celui-ci prenait un bain, s'ou
vrait une veine et quittait ce monde pour 
plaire au tyran et le laisser hériter de 
aa fortune. Cela se passait en Occident, 
à Rome, chez les maîtres du monde. Et 
ainsi en fut-il pendant des siècles. 

A l'époque de la Révolution française, 
tandis que les charrettes conduisaient à 
la guillotine les victimes du Comité de 
salut publie, Paris continuaitsa vie ordi
naire d'affaires et de plaisirs. Chacun 
disait: Tant pis pour eux! Et Robes
pierre poursuivait ses exécutions. 

L'habitude fait tout accepter. Les 
peuples comme les individus, lorsqu'ils 
se laissent envahir par la lâcheté, su
bissent tous les esclavages. 

Ces souvenirs historiques se présen
tent d'eux-mêmes à l'esprit de l'observa
teur qui cherche à se rendre compte des 
étrangetés de la situation présente. 

Nos lecteurs trouveront pins loin un 
tableau explicatif de l'une des séries 
d'immolation que M. Combe* prépare, 
dans dJwtsMtta* de »*ta-#. 

Essayons uanalyser en quelques mots 
ce que renferme d'anticonstitutionnel, 
d'illégal, d'injuste, d'odieux, de barbare, 
sa proposition générale de refuser l'au
torisation aux associations de e? genre 
qui l'ont sollicitée, ou plutôt son projet 
de la leur retirer, car — nous l'avons 
surabondamment prouvé samedi — ees 
Congrégations, dans le passé, étaient 
très légalement reconnues. 

Ces Instituts étaient en règle avec la 
loi, la plupart d'entre eux avaient même 
traité avec l'Etat, ils avaient fondé en 
Frasée et à l'étranger sur la foi de ces 
conventions. II s'agit donc d'abord de 
laisser protester honteuse/ne ni la signa
ture de la France. 

Les dix Congrégations de Frères dont 
nous avons les statistiques, et qui sont 
actuellement menacées,élèvent 264ÛOOen-
fants. Ce sont donc 364 000 victimes qui 
vont être expulsées des écoles qu'elles 
fréquentaient par droit de préférence 
légale. Certaines écoles communales ont 
des maîtres antipatriotes, socialistes, 
athées, libertins, au vu et au su de tous. 
Los enfants seront tous obligés, malgré 
les plus légitimes répugnances, de fré
quenter ces maîtres et les élèves formés 
par eux. C'est la violation des droit* 
naturels de 264 000 enfants. 

Lorsque les pères de ces 264000 en
fants les avaient reçus à leur nais
sance, ils avaient cru pouvoir en faire 
d'autres eux-mêmes, se prolonger en 
quelque sorte en eux, et leur transmettre 
l'héritage de leurs croyances. Il n'en sera 
rien. L'Etat se substitue à eux, s'ils n'ont 
pas la fortune nécessaire pour leur assurer 
l'enseignement secondaire, etleur impose 

les maîtres officiels. On foule ainsi aux 
pieds les droits sacrés des parus de 
famille. 

Les 1325S Frères à qui on veut retirer 
l'autorisation sont des travailleurs en 
soutane. Ne pouvant vivre de l'air du 
temps, ils gagnent leur vie en faisant la 
classe. On propose de les jeter à la rue, 
de les expulser de leurs écoles, de leur 
retirer leur morceau de pain, sans se 
préoccuper en aucune manière de savoir 
comment ils pourront subvenir à leur 
existence. C'est une odieuse hécatombe 
de travailleurs. 

"t enfin, puisque d'après les statis
tiques, il y a dans leurs rangs environ 
1300 vieillards sans ressources, c'est te 
bm-oare condamnation à la misère de 
1JUO invalides. 

Si les projets de M. Combes venaient 
a s'exécuter, les Historiens se leman-
deraient plus 'ard comment la France 
du « • siècle aurait pu tolérer .Mireille 
violation de tous les droits, pareille 
inhumanité. 

Ils nous compareraient aux Orientaux 
fatalistes, aux Romains de la décadence, 
aux lèches de la Révolution. 

La France acceptera-t-elle ce parallèle? 
Nous ne le pensons pas. Une telle exécu
tion déterminerait certainement dans 
les pays religieux des luttes dont l'issu* 
possible fait frémir. 

C'est |i Mirquoi nous a^-essons un 
patriotique appel aux délégués sénato
riaux. 

En choisissant dimanche les sénateurs 
nouveaux, qu'ils e souviennent de ce 
qui se prépare.Le .ilenee «bservé inten
tion ueiiement par le ministère depuis 
quelques semaines ne change rien, en 
effet, aux hécatombes annoncées. 

Qu'ils élisent donc des hommes libé
raux qui aient pris l'engagement <i'ar- , 
réter la République sur la pente jacobue | 
où elle glisse rapidement 

Qu'ils envoient au Luxembourg des 
hommes respectueux de la liberté et des 
croyances religieuses,qui par leur sagesse ' 
rétablissent nos finances compromises, ' 
et parleur libéralisme bien compris nous ! 
rendant la paix civile. 

Quelles belle* eucuiie» ce serait pour • 
laFrattuoI ^ - • 

.c>lAMC. 

GAZETTE DO JOUft 
Il CITHOLICISIE DES HUMEBT 

TTest curieux d'observer les efforts déses
pérés qui sont faits en ce moment par le 
clan sectaire p >ur créer une légende sur le 
catholicisme des Humbert. 

C'est de l'ingratitude, puisqueles membres 
de cette honorable famille figurent parmi 
les dignitaires de la Franc-Maçonnerie. 

C'est une trahison envers ce pauvre 
M. Jacquin et autres hauts fonctionnaires 
qui furent les convives fidèles jusqu'à l'ad
versité exclusivement. Il est vrai que les 
menus étaient irrésistibles ; une ancienne 
cuisinière de la famille en donne ces 
aperçus savoureux: 

La dépense (oarnalièrc pour la tabla s'élevait, 
dit-elle, de 8o i IOO lianes. Ce chiffre était cen
tuplé lors des dîners d'apparat, qui étaient très 
fréquents. Les grands vins, les victuailles (es 
plus rares et les plus chères y figuraient en 
abondance. Je me souviens même que dans 
l'un d'eux — en plein février, — on" fit aux 
invités la snrprise d'un dessert royal : on tettr 
servit un cerisier nain. 

Elle continue : 
De même pour les grandes réceptions du 

château des Vives-eaux, dont on fit de la 
chapelle une cave. Romain Daurignac trouva ' 
même spirituel, « esprit fort », de mettre, en l 
guise de ciboire, une bouteille de Champagne 
dans le tabernacle 

Eh mais , voilà un dernier trait qui 
montre bien, n'est-ce pas, le degré de catno- i 
licisme des Humbert? 

Esprit fort et conscience fatbie : cela va 
bien ensemble. 

6 HE3TIULITE1 
Dans une petite commune du Rhône, 

dont nous avons le nom sous les yeux, 
l'instituteur, désirant se signaler i la bien
veillante attention de M. le ministre, vient 
de prévenir ses élèves qu'il ne tolérait pas 
que leurs livres classiques fussent recou
verts avec des journaux autres que des 
journaux ministériels. 

Chaqu- jour, le sévère pédagogue passe 
une revue minutieuse pour se rendre 
compte que cette prescription est respectée, 

exigera bientôt que les boutons des 
cuiottes des bambins portent l'estampille 
ministérielle, et le sucre d'orge ne sera 
permis que s'il est de la marque : « Défense 
jacobine. » 

O neutralité! que de bêtises on commet 
en ton nom I 

PIS OE CHMCEI 
Nous avons annoncé que les francs-

maçons de Caen avaient décidé de se for
mer ea Société de bienfaisance, et nous do» 
mandions la publication du bilan de cette 
crMvre maçonnique. 

Pour répondre sans doute i notre désir 
et shn de nous exhiber au m q ù u un pauvre 
secouru par «rai, les FF. . de Caen, nous 
écrit-on, invitaient un pauvre de ta ville t 
venir à la Loge chercher un peu de soupe. 

Le pauvre, au reçu de cène planche, 
refusa de s'y accrocher comme i une planche 
de salut. 

— Oh I non, s'écria-t-il, j'aimerais mieux 
mourirde faim quede manger de ce pain-là! 

Décidément, l V u u i s m e maçonnique, 
pour une fois qu'il veut s'exercer, n'a pas 
de chance : on refuse. 

<ious conseillons cependant aux FF.- , de 
Caen de ne pas se décourager. 

U FtUTEUIl DES CEWTEHIRES 
Nous annoncions, ces jours-ci, que 

M. Wallon, sénateur et membre de l'Aca
démie des inscriptions et belles-lettres, 
venait d'entrer dans sa 91* année. 

Il faut croire, dit la République française, 
que le fauteuil qu'il occupe a le don de con
férer à ses titulaires une loogévité particulière. 
Son prédécesseur, ea effet, M. Quatremére de 
Quincy, qu'il remplaça en i85o, était né en 
1744, et avsit vécu, par conséquent, près de 
• o5 années. 

Signalons, à cène occasion, la mauvaise 
humeur de M. Lerminadans le Radical. 

Ce féroce antimacrobite trouve les vieil
lards « des êtres parfaitement embêtants ». 

C'est tout juste si le rédacteur du Radical 
permet au^ejUarjd,. d . t xi t tar . .aa 
voir que c'eut vraiment un abus : 

Qu'il vive, soit, puisque nous n'avons pas, 
comme certains «auvages, le bon sens de le 
manger, mais qu'il n'empêche pas les sutr** de 
vivre. 

M. Lerminas'offrant M. Wal lonpourson 
petit déjeuner, quel tableau I 

ÉCHEC IU CsUllET •OU 
Il paraît que les Américains se sont émus 

des exploits de nos cabinets noirs, ou nos 
correspondances sont mises à jour. 

Ils ont une conception si bizarre de la 
liberté qu'ils ne comprennent pas qu'un 
gouvernement républicain applique a ses 
gouvernés le traitement que les gardes-
chiourtnes appliquent aux forçats. 

Aussi ils ne se servent plus pour les 
courriers qu'ils envoient en France que 
d'enveloppes dites révélatrices. 

Ces enveloppes seraient ainsi faites : la 
partie qui se rabat sur l'autre pour fermer 
la lettre est empreinte d'une composition 
chimique qui, à la moindre tentative d'ou
verture, soit par l'humidité, soit par tout 
autre moyen susceptible de ne point déchirer 
le papier, laisse apparaître ces mots : 
Attempt to open : On a essayé d'ouvrir I 

Nos chimistes seraient bien aimables de 
nous doter de semblables enveloppes. 

u muiiag tTtiiE 
T s grande étuve, mais encore trop étroite 

po^r l'innombrable foule qui s'y presse, 
c'est Paris. 

A Londres, on ne compte que i5o habi
tants par hectare ; à Paris, il y a dans le 
même espace 3a4 habitants. 

Voici le résultat de cet entassement : la 
mortalité, à Londres, n'est que de 18 pour 
1 000 habitants, tandis qu'a Paris il y a 
10 décès. Et cependant le climat de Paris 
est incomparablement plus sain que celui 
de Londres. 

Il faut élargir Paris, disent les hygié
nistes. D'autres prétendent qu'il serait beau
coup plus simple de combattre le dépeuple
ment des campagnes, où l'on respire à Taise 

4aUMtfaW*i>aaBBfa * H A B M B B K ÉaUâ)**M3*M*- i 

Paisses ches vous, brnvas gens, car si on 
manque d'air à Paris presque somoura, sou
vent par Surcroît on y manqué de para. 

LES CHARTREUX ET L K ODYRIIÎi; 
Une pétition & U. Combes circule en ce 

moment dans le canton de Saint-Lnurent-
du-Pont (Isère); les signatures abondent de 
toutes paris, voici un extrait d* cet intéres
sant document : 

Monsieur le préaident du Conseil, 
Les soussignés, tous ouvriers vivant, ainsi 

que leurs familles, du seul travail que-leur pro
curé l'importante fabrique da la Chartrs—s. 
sont très douloureusement émus de l'annonce 
du départ possible des Pères Chartreux, en rai
son de ce que le gouvernement tour refuserait 
la reconnaissance légale. 

Ce départ, si par malheur il venait è se réa
liser, priverait de leurs seuls moyens d'exis
tence plus de 300 ouvriers avec lenrs famille* 
et les réduirait à la pins extrême misère, sans 
espoir d* trouver dans le pays aucune autre 
occupation pour leur permettre d'y vivre. 

De plus, les Chartreux font a tous leurs' 
ouvriers et serviteurs, après vingt-einq ou trente 
ans de services, une retraite variant de SOO fr. 
jusqu'à 1000 francs, sans jamais opérer aucune 
retenue sur le salaire. 

Or, un grand nombre aujourd'hui jouissent 
de cette pension qui est leur seule ressource; 
quelques-uns sont vieux et inarmes ; d'autres 
arrivent au tarins de cette retraite sur la jouis
sance dé laquelle ils ont compté pour le pain 
de leur* veaux Jours. Que deviendront tous osa 
main.ua.ua euvrèsm st le* asjgnranx spai 
mis dan» 
pour le p a v „ 
engagement moral. 

En conséquence. Monsieur le président du 
Conseil, ils vous prient bien sincèrement d'ac
cueillir favorablement la demande qu'ils vous 
adressent dans le but de conserver leur travail 
et le pain de leurs enfants. 

Ils ajoutent que tes Pères Chartreux ont tou
jours été pour les ouvriers d'une bienveillance 
toute paternelle ; qu'ils jouissent de l'estime. 
de la sympathie et de la plus profonde vénéra
tion de la part de tous les travailleurs qui las 
entourent et les connaissent. 

Ces doléances, non plus que le sort des 
ouvriers et de leurs enfants, ne sont point 
pour toucher M. Combes et sa majorité; 
mais, hélas! il faut bien le dire, les électeurs 
du département de l'Isère qui envoyèrent 
les Rivet, Zévaés, Chenavsz, Raion et autres 
à la Chambre pour y voter les lois d'expul
sion contre les religieux, ne font que porter 
la peine de leur imprudence. 

DIX INSTITUTS DE, FRÈRES 
AUYOUELS M. COMBES REFUSE ÙE DONNER L'AUTORISATION 

MOMB sas oaNoasoATioKS 

sVeeee da rtaatracttoB cttratlaaaa. Ploarmal 

frère, da l'taitrocttoa ehratlaauaa da Saint-
Sebriai. SeW-Laureal sar-Sèvre (Vaadee). 

rrèraa dn Sacracmar. ParadK pesa la Pay 
«asate-Lcdrsi. 

PeUta frètes S* Maria, dit. Preraa Marlataa, 
Salnio.au La.al i tMaai Pfèrea d* ls aedate e> Marie, dlla Maria-
alaaei, farta 

rrèraa da la Doctrine chreueoae. Nancy 
latemrtoMlMoe.il., , 

Oarea da Salat-viatear, Paris 
Prtrea de la CreU de Jeaaa, Meaeelroel Létal. 
Frère, dea Icerea chrétiennes de la Mteért-

eard.. MculeBOUra- iNan.-L,.' 
Fraise os labaiale-aaauUe, Selier Uixu.. . . 

sokisar. 
dea su»au>rea 
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VISITES H VISITEURS 
Quand on y songe à tête reposée, c'est 

quelque chose d'assez curieux que cette 
après-midi du 1" janvier, durant laquelle 
tant de créatures raisonnables, les unes en 
voiture et les autres a pied, passent leur 
temps a courir les unes chez les autres, avec 
la quasi certitude et souvent aussi le secret 
espoir de ne pas se rencontrer! Des philo
sophes ironistes demanderaient peut-être si 
chacun ne gagnerait pas, ce jour-là. à faire 
tout simplement de la gymnastique en 
chambre. Mais non, les cochers proteste
raient sans doute, et la charité elle-même, 
quelque petite que soit la place qu'on lui 
réserve dans les visites de ce jour-là, ne 
serait pas satisfaite. 

Le jour de l'an a un rôle social tout par
ticulier. C'est le jour de l'année où l'on s» 
rappelle les gens qu'on est en train d'ou
blier et que l'on oublierait tout à fait sans 
doute, si le retour de cette date ne venait 
pas secouer, pour ainsi dire, la torpeur de 
nos souvenirs. C'est alors qu'on peut me-
tsjresSdaajMjqnefBi» A'éstarausn accotoplic par 
nos «enèaninnia depuis une certaine période. 
Tel le amitié, ejue l'on croyait forte ei 
durable, a vu ses liens se relicher peu à 
peu. Telle connaissance, que? l'on avait 
accueillie avec bonheur, comme devant 
jouer un rôle important dans son existence, 
n'apparaît plus que comme un incident 
éphémère, quelque chose comme une 
comète fuyante dans le firmament obscurci 
de nos affections. 

En revanche, on constate bien claire
ment l'entrée en scène d'obligations et da 
relations nouvelles. Et presque toujours, 
après avoir dénombré les politesses que 
nous impose l'an nouveau, on est obligé de 
reconnaître que la Providence est loin 
d'avoir exécuté le programme de notre via 
comme nous l'avions arrêté nous-mêmes. 
Sur cette scène mouvementée, ce n'est pas 
seulement le décor qui change, ce sont sur
tout les acteurs; et, si l'on avait le temps 
d'y songer a loisir, cette pensée seule suffi
rait k nous jeter dans une profonde mélan. 
colie. 

Mais justement, pour la plupart dea 
gens, le Ie r janvier est le jour de l'annéa 
où l'on aie moins de temps pour être mélan
colique. Et puis, il y a les entants, les 
jouets, les explosions de joie, les bonheurs 
sans arrière-pensée de ces petits êtres. U y 
a encore les parents et les vrais amis, ceux 
o u * r'on a i e » , eeua que l'on voit avec 
pèsisir, et que pouXant le train ordinaire 
de la vie sépare de nous. Parmi les poi
gnées de mains qui s'échangent ce jour-là, 
u y en a donc de vraiment cordiales., 
parmi tant de vœux proférés mécanique»" 
ment, il en est d'ardents et de sincères. 
L'ennui, c'est que le temps accordé aux: 
amis, en cette terrible journée, soit forcé
ment rogné, pour un si grand nombre, par 
les devoirs à rendre aux indifférents. 

Dans ce qu'on appelle « le monde », on. 
peut même dire que les indifférants ont au 
i*r janvier leur jour de triomphe. Voyez ce 
jeune mondain qui court, qui se presse, 
qui hèle des fiacres, qui vole de concierge 
en concierge comme l'abeille de fleur en 
rieur. C'est un quidam « très bien » qui a 
beaucoup dîné « en ville », cette année, qui 
a été présenté à force gens dans force salons, 
et qui s'évertue, aujourd'hui, è rendre a v e c 
toute la célérité désirable les innombrables 
« politesses » dont il a été l'objet Ahl si 
vous pouviez lire en son cœurl Comme il 
peste intérieurement, le pauvre gandin, et 
peut-être même extérieurement! Il peste 
contre la pluie, contre la boue, contre l es 
flaques d'eau; il peste contre les fiacres q u i 
ne marchent pas à l'heure; il peste contre 
ses bottines trop élégantes et trop neuves; 
il peste contre la fâcheuse idée qu'ont se» 
connaissances d'habiter « au diable », e t . 
parce qu elles y sont, H les y envoie. C e 
jour-lk — que de prédicateurs l'ont dit ! — 
bien des gens accomplissent en l'honneur 
du monde des actes d'héroïsme dont la cen
tième partie leur ferait peur s'il s'agissait de 
les accomplir pour Dieu. 1 

Entre le misanthrope qui se claquemure 
et le mondain qui se disperse, le sage tâche 
de garder un juste milieu, mais un juste 
milieu raisonné et fondé sur des considéra
tions morales. U se dit que toute cette 
fébrile agitation qui l'environne constitue 
en définitive l'exagération d'une chose belle. 
et bonne. L hypocrisie elle-même, a dit un 

longue : deux heures après._UndiSiquelle Jxain 
nous t 
que I* policiers espagnols avaient été d'une 

alantane exquise qu a son grand regret je 

nous emportait vers la frontière, elle me disait 
que les policiers espagnols avaient été 
galanti 
faisais regretter 

— Ta erores-voua follet 
— Folle, non pas; peut-être un peu hystérique. 

'est possible. 
M. Henniun a ajouté que Frédéric Humbart 

était muet et abattu et semblait souffrir b*au-

Avranehas. Su déoeaabre. — Oe notre eerres-
pomlant particulier : 

Les religieuses du Tiere-Oére du Carmel 
d'avraacbss ont reçu aujourd'hui avis de la far-
meturedes écoles libres ao Saist-Bru 9 et Vernis. 
et la laïcisation des écoles communales de 
Mesniidrsy, Naflel. Oeleviile-la-Venelle (arron
dissement de Valegaes). CBereneé le-Boassei. 
Ctievcevilla 

pounaûiras 
JONTSI UN PRS.FBT 0**rTVOB8 

Noirs correspondant de Millau télégraphie: 
M. l'abbé Delelaux. préfet des étude* è Saint-

Louis de Oooxague à Millau, est déféré au tri
bunal correctionnel pour le 7 janvier sous l'in
culpation d'avoir ouvert ou dirigé, en se subs
tituant su directeur légal, ua établissement 
d'instruction secondaire. 

1 — 

p o u a L B S uMtvBneiTia 
M. Chaumie. ministre de l'Instruction pu

blique, vient de prendra une décision portant : 
I. — Institution è l'Université de Grenoble: 
1* D'un dioiome d ingénieur électricien; 
S» D'un certificat d études eleclrotechniqoes; 
S» D'un brevet ils conducteur électricien. 
II. — Institution d'un diplorne de médecin 

colonial de 1'Universitn île Paris. 
III. — Institution è l'I.'nn -rsité de Lyon d'un 

certificat d'étude* supérieures, destiné exclusi-
1 vquieut &»* ieuaes alie.* 

B. KM. LB OAROfNAl. PtrOMARD 
Nous sommes heureux de signaler qu* l'ataé-

lioraUoa dans l'état du cardinal Richard persé
vère. ' ^ 

Le vénérable prélat a pu s* lever hier «t 
rester depett quelqu a heures. 

Dans quelques Jours, sans nul doute, Son 
Emmenée pourra reprendre ses occupations. 

L M 0é00eMTa0NS3 OU 1 
M*..i*tére de èa Guerre 

Sont nommés grends-orfleiers. les généreux 
de division : 

Boraau d* Ttoince. commandant l'artillerie de 
la place de Paris. 

De Monard. disponible, saeiea 00 mm a néant 
de corps d'armée. 

Farny. corn mandant I* t> corps d'armée. 
Bncés.oommandant la al» division d'Infanterie 
Bruant, membre de* Comité* techniques d* 

la c*valait* «t de* trou*** coloniales 
Jeaaaerod. commandant le 1~ corps d'armée 

La promotion militaire eu i-janvier 
L* ministre de la Quarre a fait aigaer oe 

matin, ea Conseil de* mislstre*, la promouoa 
militaire de Ha d'année. 

Sont nommés généraux d* division, tas géné
raux de brigade : 

Michel, commandant la M» brigad* d'infan
terie, è Nsney : né ea 1830: appartient & l\a-
fsntérte. gênerai de brigade depuis 18B7. 

D'armagnac, commandant la S» brigade d*Uv-
fanlene. è arra*. Né ea Ut», appartient è liia-
fanterie. général de brigade depuis 1S9S. 

Lebon, commandant par intérim la 99* divi
sion d'infanterie è Vannes; né en 1846. appar
tient è l'artillerie, général de brigade en 1*8 

Papoobon, gouverneur de Tout, né en 1842; 
appartient au génie, brigadier du 10 juillet 1898: 

Rouvray. commandant la 5* brigade de dra
gons S Vinceanes. né ea 1845. appartenant a la 
cavalerie: brigadier de 1898. 

Sont promus généraux de brigade les colo-
, nels : 
l barrit, commandant 1* US* d'iafanieri* ; 

D* Mas Latrie, du 10* dragons; 
Yaloy. du SB* d'artillerie; 
Bslsset Sohae»a*r. de 80* dragons: «mandant la garde rénabWealnet 
Pilios, commandant le 98- d'infanterie: 
Charpentier du Mortes, du U* d'iafaatene: 
Lambert, directeur de la section laconique 

dé l'artillerie au ministère; 
Calvel. chef d'etai-major de la place de Paru. 
Uraêff. commandant le 188* d'infanterie: 
Dslavallee. commandant le 9» d'inianterie ; 
Girard du Domaine, directeur d arUlicn* oalo-

niale a Brest 

Sont promus colonels : 
Dans l'Infanterie: las lieutenants-colonels 

Persil, du 99*; Terme, du 84»: Réveilhae. da 
141» : Fort, du 98*; Hevmano, du 99»; Leeomla, 
do 44* : Basin, du 99». 

Dans U cavalerie, les lieutensnts-coloneU 
de Ceatelu. Aa 10» dragons; d* SaiUy. do 4» has-
sards; BUveatre, du 97» dragons; lèsent, da 
U* chasseurs. 

Artillerie : Le* lieutenants-coloaeta Gazeras, 
préaident de I* Commission d expénense* de 
Calais; Jouffray, directeur è Belfort; Moral, di-
resseur de l'atelier de oonstruction de Douai; 
Laligaat, directeur a La Rochelle: Lucas, di-
reeteor de I atelier de construoUon de Bennes. 

Dans la gendarmerie : las lieutenants-colo
nels Tasson. d* la U> légion; aca.aruiann.de la 
garde républicaine. 

Dans finmatririe coloniale : (es lieutenante-
eotonets Bondonnet. du 10* régiment au TonJun ; 
Prudhomme du S» régiment. 

Bat promu intendant le sous-iateadant mil! 
taire Mourel, è Toulouse. 

Bst promu commissaire général des troupe* 
oolooi les. le commissaire principal Mathia, 
obef des services administratifs de Undo-Cnine. 

L'BBPAONB AU NI A ROC 
Madrid, SU decuuibre. — Le gouvernement 

espagnol pour le moment lim.ie ses prepai'uUffc 
militaires 6 s«a postassions au Maroc, mais U 

voudrait une sebon collective des puissances 
signataire* de ta Convention de 1890 pour dé
tendre les vies et le* propriété* dea Européens 
et des protégée consulaires et même pour 
maintenir l'autorité du Sultan contre le mou
vement de réaction musulmane qui se produit. 

La tendance dans les hautes réunions poli
tiques de Madrid est d'agir de concert avec lea 
puiss noes disposées è intervenir ou è exercer 
une influence pour maintenir le statu quo au 
Maroc. 

Oa vient de rapoeler les officiers en congé, 
mais ni les reserves ai les conscrit* des classes 

La* preparaufc da la marine se limitent a 
l'envoi a Tanger du vieux croiseur Infania-
Jsabol et à l'ordre de préparer une dizaine de 
navires, dont trois croiseurs seulement pour
raient être aimé* avant le U janvier. 

Lee Baume* de Madrid et de Baroalon* sont 
ttéaj impressionnées par lee nouvelles du Maroc 
et ki perepeotive de* dépenses. Tous les foads 
et ras valeur* «ont en baisse; le change a 
haussé d'un point. a 

Madrid. 90 décembre. — T "s évéaetaenU du 
Maroc aa paraisaeat pas uevoir snaaltBr de 
compuassions internationales. 

Les bâtiments anglais qui vont ordinairement 
S Gibraltar ae seront pas renforcés 

Le croiseur français, «JIM est ea reste d'Oren. 
doit y rester jusqu'à nouvel ordre. 

L'Ispagae a reçu rassuranne que l'Angle
terre et la Franoa a* voulaient pas brusuuer 
le* ohoaes et entendaient maintenir le statu 
quo. même si le Sultan actuel venait a être 
détrôné au pronl du prétendant. 

RI. OROZMBR KM DANBMAftK 
Copenhague. *u décembre. — Le roi a reçu, 

ee matin, ao palais d'Arnslienborg. M. Croxier. 
ambassadeur extraordinaire et ministre pléni
potentiaire de la République française près la 
cour dan'se. 

M.Cr ziar a tamu» au amtreiauu ses leUrés 
da u «auua. 

BJ. POtNOAfsE « LIMOOCS 
Limoges. — M. Raymond Poincaré, dépoté 

de la Meuse ancien ministre des Finances, 
viendra à Limoges samedi 10 janvier. 

Il fera dans la salle du Grand Continental 
une conférence privée. 

On dit qu'è cette occasion H. Porncaré pro
noncera ua ua portant discours politique. 

Guatemala. 38 décembre. — Le gouvernement 
français et le gouvernement de Guatemala ont 
admis en principe, des le mois dernier, que la 
réclamation formulée contre le gouvernement 
guatémaltèque par un Français qui a effectua 
en 1888 et 1887 d'important* travaux au Guate
mala, aérait soumise è la eour de La Haye. *> 

Mende. 90 décembre. — Une tempêta da 
neige d'une extrême violence sévit depuis ce 
matin dans la Lozère. 
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L* recueil de romans illustrés et varié* 
paru* tous ce titre, dont la publication en 
seulement suspendue, a été publié a v e c ara 
tab leau* d e a a a i t r e . s r r a v é s u r b o i s , 
e a a q a e t r o i s pajrea t c'est un monu
ment unique en son genre. 

La co'lection forme S I X grands poiumes 
illustré* de soo à Soo pages chacun : 
Brochés, 15 francs; reli»s avec tranche*dorées 

'il fr. Port en sus : un colis postal de 10 kilos! 
NOTA. — Oa peut acheter chaque volume A 

part. Prix : ï fr. SO : port en sus. un colis 
* * auoa. l'eue, d fr.; ûviç sur tranches, 4. te Me> 
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